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SUITE DES CONFERENCES DE NOTRE-DAME,
Par le R. P. Lacordaire. .

DiMANciiE, 5 iANvIEiR 84.Õ. -1·

Suite et fin.
Le philosophe, de quoi s'occupe-t-il? Ce n'est pas de ýciences, d'arts, de

,-politique, toutes choses secondaires et petites pour lui ; le philosophe a un
objet unique et constant de sa pensée, à quoi il rapporte tout, et c'est l'infini,
c'est-à-dire Dieu, sous un nom abstrait et général. Il en recherche assidue-
nent la nature et les lois, et alors même qu'il torture linfini pour en tirer

quelque chose qui ne soit pas Dieu,encore n'est-ce.qu'un déguisement sous le-
quel il le cache, sans pouvoir empêcher que sa vie intellectuelle' ne soit un
rapport permanent avec ce monde invisible et suprême qtue toute la terre ap-

pelle Dieu. Ce rapport est faux peut-être ; le philosophe ie veut.pas de Dieu.
comme tout le monde, et il s'égare en se séparant de la tradition' pour se fier
à son csprit ; il donne à Dieu un vêtement de fantaisie, mais c'est toujours
Dieu qui fait le fond île ses spéculations. Qu'il taillé et qu'il rogne l'infini
comme il voudra, sa passion ne le porte pas moins à s'élever plus haut que
la' nature visible et à chercher l'aliment.vital de son génie dans ce lointain
mystérieux qui n'a île realité que par le nom et l'idéc de Dieu. Quand
Phidias sculptait son Jupiter olympicn, c'est sans domte une idole impuissante
et mensongère qui sortait le ses mains, et pourtant l'idée de Dieu perçait.
dans le marbre ôt y répandait une majesté qui appelait les adorations de l'uni-
vers. Ainsi,Ie philosophe, même quand il substitue ail Dieu véritable une"
idole île sa création, rend témoignage encore au mouv'ement qui porte.lintel-
ligence vers les régions qu'habite li divinité.

Quant à la racci qui représente le cour de lPhumanité, nul ne conteste sa
tendance naturelle vers.la religion. On se sert même de cette observation
pour porter lhonmme à s'éloigner de. Dieu, on lui dit avec un fnuv respect:
Cela est bon pour des femmes. Oui, cela est bon pour.des fenmnes, j'accepte
P'expressionje m'en réjouis. Car la femme étant le cSur de l'homme à
son plus haut dégré.de délicatesse et de sensibilité, sor témoigmage est celui
de l'homme même,en Jant qu'il est capable diamour et de dévouenient.Et s'il
fallait choisir entre le témoignage du philosophe et celui de la femne, .quel-
que grande que soit la révélation dii génie, je mettrais plus haut encore la
révélation du coeur ; et s'il fallait dresser des autels à quelque chose d'humain,
j'aimerais mieux adorer la poussière dii cœur (lue lIr -poussière dui génie.
La femme religieuse, Messieurs, ne Poublions jamais, elle a reçu le dion de
croire et d'aimer, et en appliquant à Dieu sa foi et son amour, cie prouve
que votre propre cour, qui est né du sien, qui fait partie du sien est aussi na-.
turellement relizieux.

C'est ce qu'afirmne à son tour le peuple, ce gran-d représentant dd lhu-
ianité sous le rapport des sens. Le peuple est religieux ; non pas comme

ses maîtres vouîdraient qu'il le fût, en prenant la religion comme un frein que
l'on met à un coursier indompté ; il en rougirit ! Il prend la religion coin-
me un besoin, conmme une honorable passion de sa nature, et encore que l'on
cherche à déshonorer sa foi, en disant que c'est la foi du peuple, il la protège
de sa pauvreté, de son travail 'et dé sa majesté. Il se dit: M oi pauvre, moi
peuple,je ne suis pas déslêrité du grand, je ne suis pas déshérité du subli-
me. Longin....., il ne connaît pas le non de Longin, nais moi je parle
pour ltui et je connais Longir. Longin a dït : Le sublime, c'est le son que
rend ine grande ame ; et le peuple, Messieurs, n'a pas renoncé à rendre ce
son là ; il n'a pas renoncé;i la joie du sublime, et comme il le peit pas Pèo-
tr. par le inonde, comme le monde refuse à son intelligence et à son cœur les
occasions le Ptre, il se dilate d'auan ut plus ponr proclamer le -Dieu qui le
bénit, qui lui dit: Moi, je suis ton frrc et ton égal, n'aie pas peur.

Ainsi done philosophe, femime,. peuple, 'intelligence à son plus haut degré,
le cour à son plus haut degré, les sens à leur plus haut degré, tous les trois
cherchent Dieu, veulent Dieu, sont passionnés pour Dieu. Et pourquoi ?

~Vous me demandez pourquoi, n'est-il pas vrai ? Ahi I pourquoi ?. C'est que
votre âme est plus grande que la' nature, c'est qu'elle est plus grande que
l'humanité, c'est qu'elle épuise en quelques quarts d'heure de vie tout le
inonde qui n'est pas Dieu, et comme l'âme a horreur du vide, quand le vidce
se fait cin elle, quand un jour ou lantre l'esprit du savant s'ennuie de riamas-.
ser des coquillages pour ci faire des système, qunnd la femme se lasse d'in-
fidéli'tés, quand le peuple reg;ard6 ses bras flétris dans un travnil qui périt
chaque soir, quand pour tous le nêant de l'univers est à l'état palpable,quand
l'âme enfin n'est plus qu'une océan sans eau,son hôte naturel y vientet.c'est
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Dieu. Notre grandeur fait en nous le vide, et -le %ide nous donne la' faim de
Dieu, de la même manière que, par le mouvement ;de la vie, nos entrailles
étant arrivées à ce même sentiment qne nous appelon.s le vide, elles ont be-
soin d'un commerce positif et efficace avec la nature, qui répare leur inani-
té. C'est le même phénomèn'e', miais dans une région'plus haute, et en-dé-
finitive, de même que nous communqiuons avec la nature et 'humanité par
la faim et pI la soif, de même nous communiquons avec Dieu par une faim
et une soif sacrées, non pas comme la dit Virgile, a2z sacrafamés, mais
Dei sacrafaencs.

,routefois, -lessieurs, par .un autre côté, la religion, qui est une passion:de
l'humanité, en est aussi une vertu ; Je dois vous expliquer comment. -

La vertu,nous l'avons déjà dit,est une force de l'âme qui accomplit le bién.
Or, si pour désirer Dieu, il n'est pas besoin de force,si pour sentir notre vide,
et y appeler quelque chose de plus puissa-nt que la nature et que l'humanité,
il n'est besoin que-de se laisser aller; si Dieu, qui est le -plus riche des êtres,
nous cause aisément une passion, cependant, sous un .autre point de vue, en
tant que notre commerce avec Dieu dôit être eflicaceen tant qu'il est néces-
saire que nous divinisions n'otre vie pour être réellement en communion avec
Dieu, là, Messieurs, notre infirmité se déclare et nous trahit. Tant que nous
ne faisons que tendre la main à Dieu, cela va bien, mais Dieu est pesant à

porter. Souvenez-vous de l'histoire de Saint Christophe. Saint Christophe
avait voué sa vie à passer nu bprd. d'un torrent les voyageurs. Par une nuit
d'orage, il entend frapper à sa porte, il ouvre, il voit un enfant nu et transi
qui demande à passer. Le géant le presse d'achévcr la nuit dans sa cabane.,
lui -représente le vent, la tempête, l'obscurité ; lenfant insiste, il veut passer.
Christophe, fidèle à son vcSu, le prend sur ses épaules et se hasarde à travers
les flots et les rochers ; mais à mesure qu'il avarice, son fardeau semble s ac-
croître; il devient int ;rable le géant s'arrête et dit à leifant.- Mais sais-
tu bien que tu es din& pesant comme un monde-Ne t'étonnes pas, ré-
pond lenfant, car tu portes celutiqui ai id monde.

"Ainsi, Messieurs, en est-il de Dieu, quand il s'agit d'unir notre vie a
sienne non plus seulement par un besoin et un désir, mais par une efficace
réalité, par une transformation de notre être à la splendeur du sien. Il est
facile à Promèthée d'aspirer au ciel et de porter la main sur le feu sacré :
mais prends garde, Prométhée, le feu brûle.- quand on y touche. Dieu est la
lumière et la sainteté infinie ; ce n'est pas peu de chose de s'en approcher
avec une intelligence faible, un cœur corrompu, unechair stigmatisée par les

passidns. Ce n'est pas peu de chose de recevoir Dieu dans son intelligence,
dans son cour et dans ses sens, et de mêler deux natures aussi.disproportion-
nées dans une réelle communion. Cette ouvre appelle une force énergique,
une vertu tout à fait sublime, qui.iache soumettre l'esprit .de l'homme à l'e-

prit de Dieu, sans que l'esprit de l'homme perde. sa personnalité et sa liberté';
qui transporte le coeur jusqu'à l'amour de l'invisible, et l'y retienne dans une,
joie sans substance et sans corps ; qui abaisse les sens, les châtie et les in-
mole, afin que leur poids n'incommode pas l'ascension de l'âme vers les
inaccessibles hauteurs de la divinité. Quel prodige ! Et ce prodige, il faut
qu'il s'accomplisse, plongés .que nous sommes dans la nature et 'humanite,
garrottés, souillés par leur .contact ; il faut que nous marchions, Dieu dans
notre main droite, et le .nonde dans-no.tre main gauche; sacrifißant sans cesse
le inonde et le portant toujours.Certes cela est diflicile,c'est exiger de-l'hoin-
me quelque chose de plus qu'humain, et pourtant le commerce cfficace avec
Di'eu est à ce prix. Sans cette transfiguration douloureuse, la religion n-est
qu'une alihire de mendiant qui demande Pauinône, et la laisse tomber parce
que sa main est.trop lâche pour en soutenir le poids.

Pnentends tous les jours des gens qui disent : Si la religion est-si manifeste
e.t si-bien établie, pourquoi ne suis-je pas religieux ? Pourquoi ne vois-je pas
la vérité de la religion'? Ecoutez la réponse: "Vous n'êtes pas religieux par
la même raison'que vous n'êtes pas chastes ; vous n'étes pas chastes, parce
que la chasteté est ,unc vertu, et vous n'ôtes pas religieux, parce que la reli-
gion est'une vertu. Vous inmaginez-vous que la religion soit une science
qu'on .apprerid et qu'on exerce comme les nathémèatiqués i Eh ! Mes-
sieurs, si la religion n'était qu'une science, il suffirait pour être religieux d'a-
voir dans sa cliambre un tableau noir et un morceau de ,cralie Iilirhe pour
barbouiller- les équations algébriques. La religion, il est vrai, est une équa-

ion résoudre, niais une équation entre llhomme et Dieu, entre la misère6et
la i-ichesse, entre les ténèbres et la lumière,eintre la sainteté et la corruption,
entre le fini et linfini, entre le néant et l'être absolu. Et cette équation ter-
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rible, orn ne la rosout oqu'avec la vertu, non -ou n'est par hérésie. Et un concile national,quand il a au-delà des matières
pas mémà avec la vertu qui fit les sages et les héros du monde, mais avec d discipline locale n'est d'nuoeune autorité, à moins que ses décisions ne
la vertu de Dieu acreptée de nous, fruit de notre cœeur et du sien, incompr - soient acceptées et reconnues par 'Eglisc universelle ; mais hors (lu là nous
hensible hyménée qui est souz vos yeux, qui vous parle, et que vous n'en- le nions.
tendez pas, dans l'inexprimable receIcrhe qu'il fihit de vous, parce que vous 2 0 - Que 'Eglisc d'Angleterre ne procède pa mme de l'autoritè d'un
êtes arrêtés par une triple filiblesse qui vous enivre de vous-mimus ; ihibles- 'concile national. Premièrement naucun concile provinîcial, natonal ou oecu-
se d'esprit, faiblesse de cSur, faiblesse des sienS. . énique n'est réellementt un concile àl moins qu'il nc soit coivoquol par dei

Faiblesse dsp iquest-ce qlue c'est ? Un- [ommille est frapp6 contre Dice ordres )gaux, (mnînt's duIl prelier pasteur dle Pl.:gl. L'I'giseest ci elle-

du premier phénomène venu ; il voit, par exemple, plusieurs cultes dans le ime une police indéendante et tic relève Ci auune manière d'un gou-
monde, et il se dit s'il v avait une vraie religion sur la terre, il n'y en nu- vernemnit civil. L'autoritt du concile ne dérive point le lempereur, ou du
rait évidemment qu'une seule. Cette pensée lui stlit ; ilta brirre cntre Pieu. prince' -qui a permis ou ordonn lassemblé, miais di che olliciel de la cor-
il-~n'en reviendra jamais. Lnifortuno ne comprend pas. que la mulittude pOratiori ecclésiasti.ue. L'asseitimeint ou i édit du prince n'est essentiel qu'à la
même des cultes démontre à satiété lanntire et le but religieux de l'hommue. paix et au bon drdre du concile, et quî'auItanît que le concile aura à délibérer
et que h'îommiue ne saurait ètre né religieux sans qne cet acte d3 nIissance sur des matières purement temporelles.. Maintenant en Angleterre, au teq
soit l'acte authentique de la d ' e la reliion. Il ne comnprend de la réforme, aucun concile légal n'a été convoqué, car aucun titi ét co-

pas que l'homme, à la fois libre et .rcligieux, poussé vers Dieu par un voqué par le consentement oi l'ordre de l'autorité compétente pour ordonner
besoin qui est une passion, éloigné de lui par une sorte d'horreur --dîo sn un concile. Mais px ssons là-dessus pour en venir ni lit, la condamnation
perfection, partagé cntre ces deux sentiniens. contraires et cherchant à les de Rome n'a pas été prononcée par un concile, ni sa séparation autorisée
uñir,- se crée de Dieu des idées et des cultes à sa portée, l'adore et le mueur- par un concile, mais par acte iuj prjlement. I fpeut y avoir eu une convo-
triüse tout ensembleui dise Reste t va-t-en. Les faux cultes, tiesieurs. Ction ; mais lott le monde sait lu'il I'y avait pas uti concile libre. Tout à
ne-sont quune transaction entre ces deux mourenment' de.lhomme à Péard été commenc,é. discuté, parachevé pir l'autorité di roi en parlemett : auto-
d 'Dieu, et rien peut-ètre ne prouve l'aatae lindispensable vérité de hi rhé inconnue à la côrporation ecclésiastique. Uévèqu.e Jewell,. dahu son
relizion, que ce spectacle de Phuinanité. aimant mieux déslhono'rer Dieu que apolozie de l'Eg ise d'.//nglctcrre, dit
dé se passer de conmerce avec lui.' Eh'bien. ! un homme raisonnable, un c rt inous non plus, n'avon-nous pas 'lit ce que nous aoues fait eîsCtnsehe,

sent 'îu sa - . îîes et saî oîieL hseaéétatecipcu»n.lzrlevent,, d'a-saiit, un profoni politique passera vie, cette vie 'grosse d'une tiernité. il sansans concile.Ln chose a été traitéen i
la is sans elieion,.,sous la sauve-garde de cette'misérable idéc qte.je présiongues consultations.t devant un synode notable,ct après convocation.
vlibns de dire, et que jensuis bien sorc, dappeler un idiotisme, plus qu'un idio- Sur quoi lquditeur e édition qui est par-devant nous, le présent évêque
tisme, puisqu'elle prouve justemiîent ce qu'il veut nier, la ncossit, et la vérité protcatt de Maryland, remarque,-
de la religion. Il tombera de là un jour, avecce seul appui dans la liiiére - La cause (le 'Jevell n'en aurait été que pire, si elle avait eu, besoin <le
divine, où ce qui Pétonnera 'le plus sera d'avoir péri par une démonstration cette léfeise. Les meilleurs amis de l'Eglise d'Angeterre ont toujours été
qui devaitle sauver. . prts à reconinaitre qu'il aurait été heureux, si le purlement ceut cu une part

Taiblesse de"cœur, autre cause qui arréte PIlomme et l'ompcle d'entrer imoins active dans la réformation, La mnesur était de nécessité, car quoi
dans un rapport positif et efficace uver, Dieu. il est dans un de cs deux qu'une grande partie du peuple, et la principale noblesse ftus-eit amis de la
états: il' aime encore oit il n'aime plus. Quand il nime, il est'séduit par réforne, cependant tue grande majorité dii clergé avait retetnu sone attache-
cette'lè"gåre flamme qui sort de son cœur, comme on voit, dans les cinetiè- matnt nux dogmes distingnés dc la papauté, et était tenace dans son opposi
res, in lueur qui brille un moment sur la'tomie les morts. Il croit à cet tion à la mesure <lue 'on prenait pour leur suppres:on. Ltses i eux-ma-
amour fragile, et lui sacrific Panour éternel, sans se douter que Dieu com- mes. il seraient en toute probabilitî retombésfjeilrw"t dans la soumrsswrfn
munique à nos ai!ctons-quand elles sont réglées et pénéirées par son amour. dit jour' de Romr. L'INrr.ujENcE r.AYQUE -A eir :Oft'ie tPARL PRor
un charme qui les épure et les fait durer. Ou bien il t'aime plus, et Le dé- vIotEcn ti 01m-u (!t rava rrre'1'U-i: tA epUtmCArtON M: sox Ecur.is.

sendhantement de la crénture, au lieut de le toutrner vers Dien,'étend jusqu'à -... 1pologie de l'ECglise d'prglet'rr p Juhu Jew.e, évque' de Salisbury.
lui les causes kqui ont desséché son cour. Il n'entend plus la,!anngeue qu'il New-ork I 4, p. 192, 193.
a parle; quand on luii dit que Dieu nous a aimés jusqu'à soiuTrir pouir nous. lci, le erand. Pin oru:nt fait est admis : La séparation n'était poiînt par
ce lui parait unit ongo d'eniâmt : ces notvelle <le Panoitr, venues de lètrant- l'autorité tic lÉglise t'Angleterre qîoud, en tont qit'gli:e. Car laissée à

ger, le trouvcitt sans souvenir et le laissent sans espoir, la persuasion n'a phs cll-même elle aurait continué dans la comunitîuiion de ome la séparation
lieu chez les morts. - . tut onérée par l'inflienco laïque i tne teile influcire inconnue dans P'ghse

Reste dans la faibiasse des sens une troisième et plus puisno caiio de de Dieu, qui transmct son autorité inn laïe i mass. pasteuîrs et aux
notre incapacité religieuse. je n'en dirai un mi, 1 . - il voîu czt facilf prédicateurs. Le simple fait i:îppe qu'une portion dus laïes <PAngîlete'rre, cx-
dO suppléer a ce qu e je ne 0 ai pas. Qui croirait que lloiinte s'élgne-de erç-ant J'autorité civile nidée- par uelques ieires du cl'rg, cnturairemont
Dieu pour épargner à ses seng. je tie dis pas les grands sacrifice nais le aux désirs et à la persunsion den l'Eglise l'Auglterre. Pont séparec. avec vio-
légères privations ? Qui croirait que le jeûne et 'abstinence sont ies raison- letnce dle la communion dle Roe. Qu'm ne dise donc poîit qtue ç'a été
contre Dieu ? Il en est ainsi pourtant, ilessictirs. et cette simp!L observation it par un conîcil libre qui, après délibération, a convainecti I orne dhéré-
doit vous taire coimprendre quelle force il fiut à hfiomme pour entrer en sic. et qui par coesquent a dótimdu de rester en cotnumion avec elle. Il
communion avec Dieu, puisque le semblables nisèrs sont pour lui déjà n'y a urnit ieu atucin conie !cme Aneterre ndan, le scizièlimo siècle, s'il eut
une dil'iculté. Autant donc il est vrai qlle Phumanité tend vers Dieu pnr été libre, qui atrai passé titi art. île co indamitiilont ucttre lise le Rome.
un besoin réel et profoind, par .une passion qui rerntlit le monde de ses etl'rts, Par quelle autre autorité de PlXlise done, Rome a-t-elle éti déclarée iéré-
autant il est vrai que cette passion n'arrive à l'elTicacité que par la vert. tique, et qu'on a trouvé un motif solide le se séparer de sa comuinion ?

La religion-est tout à la fois passion et vertula puis haute pasion de Phu- Par auctn dt tott.
matnité et sa pIus ia tic vertu, également remarquable quoique diversement. Le C/urc/man va plis loin, et pruteii e qe PFglise d'A giclterre ne s'est
sait qu'elle subjngue l'âme sans la transfigurer, soit qu'cle la trans eluro ct jamais sépnréc dle la communion îe Eglise cathouique ; ' lois nions, dit-
la divinise ci efl'et. Et- par-là .il vous est découvert pourquoi elle est tant il, qie Pl lise d'Andeterre se soit jamais, par el-nin, réparée du reste
almée et tant haïe, dénaturée souvent, et détruite janttis. .'Si elle n'était de Pgiuniverselle, ei uons rions qie le reste le 1l'g'îis universelle, a-
qu"une vertu, elle périrait aisément avec la vertu ; si elle n'était qu'une missant comme corporation. se suit janiis séparée dIe il'glisc d'Ang!cterre."
passioni, elle succomberait ilais P'mpuissance du bien. Ellese sauve et se ..A cela nos répondns
maintient par ces doue forces, 'Dieu ayant voulu que Phumanité ne polten Io. Que P Eglise (PAngeterr en se séparant (é la commnion de ( Eglisc
aucun temps et en aucun Icu rompre totalement avec lui. Combien sont donc de Rome pendant que cette clise. comme nous P-vons vii, était au tens de
trains et diies de pitié ceux qui s'etn font les ennemis ! Les inssis! ils la séparntion une parie intè e Elise nc.tlholiuîte, s'est séparée le la
croient n'avoir icombattre qu'une vertu. ils trouvent une passioi ; ils croient commtunion île lEnlise catholique. Taint qre P'Llise dle Rone n'a pas été
na'voir à combattre qu'une passion, ils trouvent une vertu; ils croient les sé- convaincue dc schismîue oi d'hérésie par un tribunil i compétent, en se sépa-
parer du moius, et les lex têtes de Plhydre divine se.dressenît ensenble rant d'elle. c'était se ehque Mais les Egliscs parti-
pour leur révéler qu'entre Dieu et l'humanité c'est à jamais. euliéres, iPaprés la constitrion reconue etici entr'elles

E-trait--raduit=d .1?rown on'r c=--~ o-tober par le moyen le leurs évêques, ou preniiers poîteurs. Conséquemment, se
(Extrait traduit de Brownsons Qaar!erly Revîev october 18-.) retirer le la conuiiitniuon d'i égue ou d'mun prîier pasteur, c'est se sé

UEGLISE ANGLICANE EST SCHIS.MATIQUE. parc'r de la communion le l' ise sur laiquellut il préside. Mais le Churrh-
S surrr.:. . - -en avoue rue P' iElise îPA ngeterro s'est séparée de la communiiiion ui Pape

Ira-t-il plus loin, et conviendra-t-il qu'un concile national est compétent oi évêrue dle Rume :par consèquent, eile s'st séparée de la com-
pour. déclarer avec am'orité la.parole de Dieu, et pour déterminer ce qui est miiiuniion de PEghse do Rome ; par conséquent encore, elle s'est séparée le
ou ce qui n'est pas léréziic ; et dii-a-t-il que le conbile nauional d'Angleterre Iti coutniiiioi île l'Eglise ctholîhqie dont P'iFgise de Roie était titi nerti-
a condamné iloino comme hérétique, et qu'en e cas' -Pgise dî'Ane utere bre intégre. Mais nous répliqunis
n était point coumpalle le sophisme Li se séparant du la commiiiuiion le Rome ;. 2o. Que soit ar sonl propre li, soit-par celui le l'Eglise uiverselle, l'E-
nous avons itop de confiance dans ses principes, comme boîn tih;gicn, pour glie dM ngleterre est séparée de la omunion de Pgliscatholique. Lo
croire.qu'il sC mettra sur ce terrain mais sil le ihisait,ious lui rèpliquerions,- C/urelaa, nous penîo, tnc.priendru pas, que son éghse est en cu-

1 Que cela coitrediiles principes reconnus de PEglse, suivant lesri'cils nion avec les Igliscs non-èpiscopales qu'il uic reronnaît pas. Elle n'esi cer-
il ny a qu'un concile univercl qui soit compitent pour . déclarer ce qui est, taiuiement pas ci conuiiuiion avec 'Eglise île Roie, oui avec aucune autre
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particuliùre, tell ue lEglise d'.spagn, celle de France, ou d'Alle- - Nous avons éta bli dansnio'trep.remier arti le que I'Eglise d'A igleterd i-en't'it

magne, etc., qui remacoi Inissnt Puutorité du Saiîît-Siêge. Elle n'est pas non pas compétente pour porter ungjngement contre PEghse de Romeet son év'-

plus u comnmuiun avec P Fglise grecque, l'arménienne, la nestoriénne, ri que, parce que soe et son évque etaient-e centre et la tête rëconnti de

avec aucuc autro église orientale qui ne tont pas cri communion avec l{ome. In corporation eccles tique sous Jésus-Clrist.Faire cela pourune prrti;c,-

11 n'y a aucune église qui communique avec l'église anglicane. Comme tait porter un jugement contre le tout ce qu'on ie peut allouer diet depIos P E-

question de fait, elle est iie églisc solitaire qui n'étend sa comuniOflion à glise d'A ng!cterre ne pouvait Pis être convoquée légalement comme cour ec-

nucun autre corps clrétien sur terre et qui n la reçoit d'aucun autre. Main.. clésiastique sas l'autorité et le consentement de Rome et de son evêqueQue

tenant de Ieux choses l'ine: ou Pglisc d'A ngleterre, telle qu'elle existe cela ait été la constitution primtive dc lPglise ou niontelle était sa cônstitui-

dans les domaiies de la Grande-Hrcingne et dans ce pays, est la seule sate cri depuis plusieurs siècles ; et aucune autorité au-dessous de PEghse unver-

Eglise catholique, la corp' ration ecelésiastique dans son unité et son intégri- selle,était comiptente pour renverser cette constitution et d'en adopter une au-

té, ou c'est un corps distinct et sëparé de la sainte Eglise catholique. 'Ce Ire. Le Clhurc/,ma"n parmt avoir senti la foi'ce de cet argument, etpar con-

n'est pis la première, de Paveu du et d tous les anglicans, au- sêquenit e postivement (lue 'Eglise d'Angleterre, "ait jamais porté juge-
cun d'eux i'oscrn l'appeler toute PEg.e califye. ou prétendre qu'elle ment. contre l'Eglise universelle ni mème.contre PEghse de Romes miqu'elle

nsu heq rpi.rc d li.Or, ce ait refusé sa communion." Nous ne sommes pas- surpns dune telle
n'est atre Chose quieý2l partie ouitbranché *de Il'"ai-c Cathiqu.ýOc
n'est pas une partie ou une branche, parce <;ue les pnrties ou branches com- sition. Nous pensons gue le C/hurchmoan ne voudra pas chicaner sur -le fait,

muniquent entrelles.et. comme nous l'avons vur'le ne communique avecau- si c'est PEglise d'/Mgeterre ou le Parlemént qui a adopté les trente:neuf
cnatrco rpsqu'eile mme.Nous somn nes done obligés d'adopter lascconde articles. En rigucur nous avouons quils ont·été imposés à lEglise anglicane

conclusion, qu'elle est unîî côrps séparé et distinct de la sainte Eglise catlho- par autorité laïque. Mais cette Eglisc en les acceptant et-y souscrivant, .s'en

liq.e. esi rendue elle-même respouîsable. Maintenant darns ces aihicles nous en

Maintenant, cela ne fait rien à la question, que celte séparation ait été trouvons plusieurs qui :condamnent positivement lEglise do Rome. Nois

faite. par sol¡ propre procédé, ou par celui de PEglise catholique. Dans lun lisons dans le dix-neuvième article " comme PEglise de Jérusalern, dPAlex-
et l'autre cas elle est également schiniatique. Si. elle s'est séparée de -a andrie et d'A utriche ont erré, de mme_ PEglise 'deé Bome a erré, nàn seulé-

volo~nté, elle est coupable dc schiime, et-si elle a été exclue de la commu- ment dans ses moeun et ses cérémonies, mais aussi en mutidre de foi.
nion de lPEgdiso catholique par uni acte de l'glise cntholique, elle en a été Voilà ici un jugement de rendu.Et article vingt-deux:" La doctrine rrnaîne,
exclue par une autorité compétente, et elle est chiimatique au jugement <le concernait le purgatoire, les indulgenîces, le culte et l'adoration -des inages

'E;:glise universelle, comment cette Eglise pourra-t-elle se débarrasser de ce ainsi que les reliques, et aussi l'invocati-oin des saints, tout cela sont des
dileome. C'est en, vain qu'elle tentede nier le fait de son isolenîlent absolu choses folles, vainement inventées et appuyées sur aucune preuve de PEci--

de toutes les autres églises. Car le fait d'une telleséparation est ' hors de tuire, mais au contraire qui répngnent à la parole de Dieu. N'est-ce pas
question, et ce fnit prouve de lui-méme, -oi qi'èlle est la seule sainte Eglise une.condamnation île la communion de 'Eglise de Rome.

catholique, ou qu'elle n'en fait nucune partie. Est-ce que lEglise d'Angleterre ne refuse pas la conüinunion de Roine 1 -

Le, Curcmon pqurîira-t-il que cette séparation réellement n'existe pas., Quel!- communion- y a-t4l eu entre les deux églises depuis les jouis d'Eiza-

parce qu'on tei peut roduiire auctn ate ornel le lEglise d'Angleterre se lioth ? l'Eglise <'PAngleterre reconnait~elle l'autorité de . Rome, où Romie

séparant de la cmomunion des autres Egliscs, ni les autres Eglisecs se sépa- l'autorité le celle d'Angleterre ? Les évêques d'une Eglise reçoivent-ils des-

rant d'elle ? Nous répiondrons, preniièrement, qu'un acte formel à cet effet lettres démissoires des évéques de l'autre ?"-Point du tout. Bien plus,
n'est pas nêcessaire. La sépatraion e-xiste coune un fait et est reconnu l'Eglise d'Angleterre dans son 27e canon, déclare, par implication au moins,
par tout le corp le ' I-dise d'A iuIetercre, ce qui est prima fcie, une évi- schisnawiques, tous ceux qui tiennent à la communion de Rome, et défend

dence qu'elle Papprouve. Il est reconnu et consenti par otites les autres e- .à ses iniiistres de leur accorder le sacrement de la céne du Seigneur. L'E-

glises. Ce qli est tout ce dlotit on a besoin île leur part. L'acquiescement ou glise dî'Anîgleterre n'a jamais refusé la communion de Rome ! S'il en est

assentiment uniiversel de PEglise a toujours été regardée comme la division ziinsi, le roi Jacques, ce Salomon breton aurait-il parlé de la manière sui-

de Egli.vit
,zMais nous répliquons, secondement, qu'il I'estpas vrai qu'il II'y ait pas Comme je lai (it dans la Chambre du je peux aimer ta

un acte fornel de la part île l1A ngleterre se séparant le PEglise catholique, et personne d'tîî papiste, étant d'ailleurs homme de bien, honnêtement élevé.

qu'il n'y en ait pas un de la partic l'lg iacune autre reliion giais la personne rtd'ut papiste a-
communion enh<ique. Elle-ménie étant un minemlire de l'Eglise catholique postal, je la liais et certainement pour ces polypragmatîqies papistesje Yeux
a déclaré que PFglisc grecque était dans un état le schisme, ailsi elle ic que étudiez pour eu% quelques sévères ptions, car il$ tic tientent

lieut communiquer avec cette église après sa sciparation de Riome. sans étre pas iitits utuî. -nis i's infectent les autres, nos
coupable de schîismîe par soi propre jugement et sa propre confession. On bons sujets. Et ce que je dis Pour les récusans, jen dis autant pur 105 li-

peut dire la muitie cliose de toutes les église d'Oricit condani tées comme pistes. Je confesse que je suis lent à retdrc un prêtre (catholique romain)

hlérètiques oti schismtiques nynt 153. quand elle commença à rompre a- pour sa reliii et parce qu'il dit la niesse mais s'il refuse le ser-
vec'Ruine. Par in acte fornel le so parlement en 1534, quand elle a- iiucnt d'allégeance lui. (qtoiqîi*eîî dise le Pape et tous lesdémons de l'enfer)

bolit 'autoritâ. du Pape, nat en niatière temporelle seuileiet, tuaise comme vots pouez le voir par mon livre, etpar plusi-
aussi en matière spirituelle, et qu'elle fit un laïc hef r e etur- autres. qui refusent le serment et sont Polpragmatiques récusami,

l'Eglise dans toutes matières spirituelles, aussi bien que temporelles, elle je les livre à la loi ce n'est pas persécutiot nais bonie justice.
s'est alors foriiellenent séparéc île la conîuunion 'de Roie ,et de toit- I Pour ces, aussi qui par ia grâce et mon indulgence sont sortis

tes les églises qui continuaient dans sa communion. Et aussi d'un autre <les prishns et ont été bannis tous condition de tic plus revcnir, ne nie de-

côté, que. sinlon nîi men au loiis par le fiit elle a été séparée de la liîîez rien eu", débarrassez men, et que j n'enenteide plus
communion de l'Eglise catholique par le Concile de Trente, accelité, au,- parler. A je jois ceux qui Corcetît les prisons ; çar pour cqs

unî quil ii é1îiî puli'ecte qeston pa totesleséglse, exceptées tues que la pli:oli ne peuit retenir, c'est une chouse évidente *qu'il 'n' aren
tanit qu'il cin dépend pour cecile ques:tion, par toutes les lgisy excetrc
celles qu'elle avaitelle-imîênie avant sa séparation cotdannées et désavouées Pour les retelir <ue la ccîrde, ceux là ne sotpas martyrs qui yêfusent de
'romme hérétiques et schismatiques. Si caEglis cntholique existait quelque hi pur l'acquit le leur cnscience. Paul, quoique les iortes fusét

part hors de l'A igloterre, elle était représentée dans le Concile de Treite ; ouvertes. lie votlît point sortir, et Pierre n'abaîîchentîa îîas sa prison jusqu'à

elle portait son jngement dais ce concile soit formelcleimett alors, onu virtuelle- ce que l'ange de Dieu en eut retiié.Mais ceux là décampent toujours, avec
ment ensuite ci recevant ses décrets. I\as elle existait hors de PAngletere ng oi avec le diable" (1).
de son propre aveu. Donc enu nutauit qu'elle a été condamnée virtuellement Si IlFElise d' n"letcrre reçoit la communion de Reone pouruoi a-t-elle

'dans ce conîcile, elle l'a été par toute lEglisc catholique. gardé, et garde-t-elle encore une Eglise indépendante en'lrlaîîdo, à.une dé-
Mais peut-être le Churchman prétendra quie si son église n'est pas ci pens lortue, et à la grande vexation Le l'itnnensc majorité du reohahe ir

comuîîîîuînion avec les corps ecrlésiastiqis l'à-présent, qu'elle lest ait moins landais ? Vainement le Ciuu.dîmon se moque le nous. et veut voir coni-

nvec la primitive Eglise catlique. l'lglise est eatholique ci cm. aussi ment nots oms v prendrons pour pcouver ce qui est aussi évident à toits les
bien qu'en lu:, et le corps ci counmunion avec la primitive rglise, est pari veux que l'est ce tait qîte le soleil est rond.
ce fait en comm unioi avec PEglis catiholiquîe quoiqu'il n -fûit pas en con- Quelle oronnance île universelle, demande le Cliri/smcn.
munion avec aucun corps d'-préenît. lais l'Eglise est une poporation, et violée ?" Nous répondons qu'elle a
doit exister si elle est catholique Ci tets aussi bien qu'en lieuî,coumme corp>s W- viol l'ordre (le =' 1 glise universelle etinîttant la corporation spirituelle sous

ganique.peyci. la 51111 jeiion île la corporation civile, ce quele a fait qund elle a ais le roi

. Elle tie peut jtmais disparaître île dessus la terre comme corps organique. oui magistrat Civil, et ut laïe chefsuruîe le et qu'elle lui n cotfé-
Ce corps qui rcstc eut coiniuîioni nve la primitive église continue et perpé- itou seulent lt, gouvernement civil de nais l'attritô sipréinc

tue cette coiiununiuîion par une stuccession -régulière. Si 'Egliscu unglicanle quant ai s;i'itu:l îoituîu il a été fuit Pur tcte du Parlement dans.ses se'-
fait ela,clle est l'glisc entholiqueet elle, et toutes les églises particilièreseii sins dii 3 iovomîre et du 1S décembre 1534-- Ce qui a été Confirmé e
communion avec ellesont ioi-seulciett catltiliques,nis sotnt toute Pglissubstance cil 551. ordoné dns le Premier canon des consiPuiïro71S et dei
catholique. Or ceut argument tie prouve rien. car il prourc trop. Il 1îroutvc Ctlo77.s ecclésiastiques de 1'Eglise d'Angleterre pet rorouelari paY Jacquîes ler.,

que P'Eglise anglicane est toutc.' I'gline catholique dans son lnité et son in- lats sa préfac du livre af cre 1603, Parce hi.iît, l'indé-

tégrité ; ce qui cst plus qu'elle ne demande. Elle doit-donc dire hardiment -

qu'elle est la seule église universelle, ou abandonner cet argument, et admet- Discours île Sa Majesté lats h éeoilée le 20 1616, imprimé à
partie de aEpliss uivenselle. ar Robert Peratr iip:ilieursîhome èebi-xcellente m et lev

pisell. ne conest quen je suindren à penru prétreé (th le roan
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pendance de PEgliso comme corps politique, et entier en lui-même, est d- . B U L L E T r N.

truite,et Pxcrcice des fonctions pastorales, absolument nécessaires à son ex- .Nneigation.-.Mois de Mari.-Xouvelles d'Europe.
istence, sont. rendues dépendantes de la volonté et duI bon plaisir du prince. -l1 parait que la navigation est maintenant ouverte entre Montral et

Aucun évéqcn ei iecos asIEg's Anltresasqel o amitnn uet nr otéle
Aun au que ne peut être choisi dans PEglise d'A ngleterre sans que le ri. Québec. Le Sydenham. qui était·arrivé avant-hier dans notre port, venant
donine au chapitre ut congé d'élire, ne peut-ùtre consacrô Sans sa permis- de Sorel où il avait passé ss quartiers d'hiver, n e reparti hier soir pour
sion, ni avoir aucune juridiction que par son bon plaisir.. Cela est-il com- en .

patible avec la constitution de PEglisc comme corporation- ecclésiastique?. Qiîébec. Probablement que le Quecn qui est arrivé ici le *niiee jour que le

Cela est-il suivant Pusae prinmitif . Les apétresreconnaissaient-ils Pautorité Sydenham, ne tardera pas à reprendre aussi ses voyages ordinaires, entre
de-lempereur romain pour choisir et consacrer les êv'ques et leur; conférer cette ville et l'ancieniîe Capitale.
la jurisdiction spirituelle 1 Le plus que 1' Eglise a accordé aux princes, le
plus qu'ello peut leur accorder sans se suicider, c'est de leur' permettre de -Latriste saison des gla'ces.et des frîniats est enfin passée. Lcs.froid-
mettre les évêques en possessiondu temporel de leur .siêg; et enore cela, et humides brouillards de ineig et de pluie qui s'étaient, pour ainsi. dire,
quoiqu'il laisse le spirituel intact, est encore trop.; Il est vraque le prince
peut avoir doté le siége, mais le dot une fois fait, il devidnt un bien intrin- con ment succédés, depuis le com.n.cement (l printems, ont nuast fait

sèque à l'Eglise et doit passer sous le*contrôle de Pautorité spirituelle : I Placà un ciel pur et serein: Depuis trois ou quatre jours surtout, atmos-

pouvoir temporel n'ayant, de droit,'auctneautorité sur cela, mais seulement plière a presque pris une températurc 'Pété. Aussi tout' semble revivre.

do protéger P'Eglisc, afin qu'elle en puisse jouir paisiblement,. et en pleine Nous. ne pouvons dons tàrdor à voir uns campagnes se revêtir -de leur ver-
possession. Mais admettant même que.le-pouvoir-.temporél puisse la .aon-a
trôler, ou même la revendiquer, certainement il ne peut- aller plus loin, ni dure protafiòre. La'smson ou le laboureur-va conder à la terte celte poi'g-

assumer aucune autorité sur les personnes qui exercent l'autorité spirituelle, inée de graines qui-pcut seule assurer sa subsistance pour l'avenir, est enfin
ni leur prescrire des conditions comment exercer cette.juridiction spirituelle, sur le point d'arriver. Encore quelques jours,ct nous y scrons.'Belle saisdn,
sans sapper les fondations mêmes l'existence de'PEglise -comme corporation.
intègre cn elle-même. pour le chrétiei, s'il sait en profiter, par la foi qu'elle exige, les veux et l'es-

U' Eglise d'Angleterre a~ au'ssi renversé l'ordre de PEglise universell, on poir qu'elle inspire. Mais c'est surtout pour l'enfant de AAIE que ce tems

se déclarant elle-même.police ecclésiastique, indépendante de l'Eglise uni- doit être précieux et plein de confia'nce, puisque par une heureuse coinci-

verselle. ce qu'elle a fait on mettant.de côté -l'autorité de Rome, et en dé- dence pour nous, le mois des semences, le beau mois de mai, est aussi le
feridant de reconnaître aucune autorité tant spirituelle que temporelle. hors mois de MAR. Ne serait-ce pas 'iour ainsi. dire faire injure à cette glori-
du royaume. Car PEalise est un corps -simple et unique, un'et catholique
et non pas une aggrégation de'diffé'rentes polices ecclésiastiques sépaé' es et euse bienfaitrice que de ne point réclamer sa pûissante protection sur'un ob-

indépendantes. Elle a rompu P.tinité de corporation en admettant'un priný jet qui nous est si nécessaire ? Les prodig's spirituels et mêmes' tediporels,
cipe d'indépendance ; car si la'corporatioi est'-une corporation unique,' elle qui sopérent tous les jours par son inircession, né suflisent-ils pas pour ani-
doit n'avoir qu'n gouvernement unique qui doit étendre sa ramificaion su- mer notre confiance ? Nc sont-ils pias même un témoignage sensible et
tous les membres, en juste subordination, partant d'un commun centre qM
les lie tous dans l'unité d'un'månme corps. Ce fait est' décisif de lui-mêie constant et surtout en ces tems-ci pliis que jamais, que la confiance on MA-

et suffit seul pour convaincre lEglise anglicane de schisme. RiE, les veux -et les'prières qu'on lui adresse, sont agréables à Dieu ? Nous

L'Eglise d'Angleterre a de plus brisé la hiérarchie de P Fglise en rejetant c'oyoný 'donc ýue ce serair douce violence au ciel que de recourir
l'autorité de l'archevêque de¯Romea comme primat des Eglise d'Occident, at pouvoir de MAOiE et (e travailler à _nýncr sa protection, pour nous pré-
dont il est certain, à ne pouvoir le nier, qu'elle en était une. Quels étaient
les droits t les prérogatives du priat il p'ut y avoir quelque chose d'i- r du terible fléa qui, depuis psieurs anes, n'a cessé de- truire
.certain là dessus, mais ce qui est certain d'après le sixième canon du Con- nos moissons. Il nous semble qu'un les moyens les plus naturel: et les plis
cile de Nicée, quelque sens que nous dontiions à ce canon, c'est qtue le pri- eIcaces serait de comm'eer î,ar lhonorer d'un culte tout particulier, pen-
mat a queiqu'autorité sur les églises qui sont sous sa juridiction.- lai PC-
glise d'Angleterre a jetté de côté ioute autorité qui n'est pas dans le ro?'aume ;
elle a donc rejeté l'autorité de Parchevêque de Rome comme primat' -non ces du mois de' MAnia, pi do finir par nous mettre avec tout ce qui nous ar-
moins que comme pape. Cela est si évident à 'ceux nii connaisin t quielquo pareent, et spécialemnt les champs sous sa puissante protec-
chose de ce qu'on appeltQ réfarme de P'Eglise, que Passertion du C/urcAmn tion. Un semblable cncert ti prières tic pourrait manquer 'être t-outé
et les autorités qu'il apporte pour prouver que P Eglise d'Angleterre admet
encore la primauté de Rome sont sans aucune force pour eux, et nous ne favorablement.
s'ions pas poil étonné de trouver un seul théologien anglicanî qui p aéten- On petit juger d'ailleurr, par les merveilles qui se sont opérées dans 'lr-
dirait le contraire, si la primatie ne signifie pasautre chose cle la. première M r dle fMArE, conubien ces exercices sont agréables à Dieu.' Si notre but
place dans la hiérarchie :et c'est une priatie d'autorité, et non pas simple- étit de démontrer cette vérité, nous poqu r'ions oen citer plusieurs exemples.
ment d'ordrl qse le sixième canon du concile de Ncicéeoea établie.' Nous u
-savons lts que l'Eglise d'Angleterre l'a rejetée, et elle l'a rejetée, non pas Nous ne devons pTou' tat'pint oettre de m'apporter le suivant, tant parce

soulement comLup une simple suprématie d'ordre, et elle doit la rejeter, si elle qu'il ie peut être que peu connu, que prce qusil est indubiable, exraori-
vut te d'accord avec elle-même, puisque dans ses homélies, et dans t son naire, et que la faveur sollicitée et obtenue eprt toute temqporelle'. Le voici
Pologie semi-oficivlle de oawell, elle traite officiellement le pape d'Aotr- a m

christ. paNous éonn aucun doute que plusieurs th em es de anln se d'An- tl qu'il est raconté dans les Annales (le l'Arci snonfréries.

gleterre regrettet amèrement leur état t'isoleme t ecclssiustique et retour- Geanéve, 1.3i 1e S4.
plraient avec plaisir à la communion de pRome, et'accepteraient non seule- Il Jdai des détails intérnt à vous pommuniqusen sur uneiguérison qu'on
mont la primati , mais aussi la papauté, mais il est difficile de louer on ous
qu'ils ch qrclent à se tromper ou à tromper les autres en cachant ou en nipas Ntit ndevos irantlpo set elle de oppre le suivant ans parce
des faits qi restent évidons con'tre'etix: pital de Genève. Je pense qule voit. avez c*onnui la ma 'lade (Mairie Dèpéraz).

Le urcman demande encore at Quels articles de foi 'glise Ati le- quoiqu'il ei sit, votic quelques détails Sur sa q'ailadie elle était frappée de

terre a-t-elle rejetés c Elle a rejeté la Trinsubstntiatio, et oi consé,udn on paa sur tout le é droit ; entre l'épaule troute t la poitriie, elle avait
la préc e réelle. Nous deFgnol, pas ce tu-les théolliens dOxfd i'é- une tumeur du poids de deux ou. trois qui lii causait tI s douletrs e.-
tendentn ce point, n'ia s nous on appelons au sy olee de soi Eglise dn- iest r n s ecs A a drioree
Elle iigdret aucun changement dans les élnies qcui resten t i etu Genòvu, qunat aset
nap.ns la c plasécràlaoi comme auparavant, et la epr e tc .- C. ux mois, esl détait coucéesurso lit îc douleur, d un ours lamno
mnt la prmati, stris'tent parlant, n'est das timie leré.nc de J.-C. dans position. On n'avaitjamais essaé (le la mettre sur son séant, sans prov-

le s'isccrchetase te présece est dans l'âne aiti fidèle qui comatie.le fi- quir de. soulèvements (out-toa et dls vomissements convulifs très doî o -.
dèle à la véritú pa ticip d'ine manière pnyitiaulau cops ded..-C. mais pour .e .. 'e tdmps à autre, e e entait dans les cs v'ad nent eravnt)s

le. échuat, comme mns l'apprenons par es articles, soi catéelismle et ses, vp a r d ep

hoéle' ilt'a pas de présence dlu corps de ..- C. ce i'est qu'u*ln signc Pendant totît ce teirpýz-i:, elle avilsyeutx fermés, 5(,uifi'ait îlc.; douleurs
térieur du rejet, c'e ar le pain etle vin ; et par conséqueene ceysic slar ts la tto, sdit le côté droit, it et ptérieurele it,
chant résencée à ces ciooes ne petit pas tre condanné pou r le ida'iOo ' a i point que, possée par la violence tiu mai, elle se déchirait la poitine jus-
indigement ne discernant pas le corps di Seigneur, car il raimt e vm '
bien plaucs, con inuste de le condamner poi' tc point dise'nelcorps J. du mi e p a coucher sn ft dolur gd t oujotré la -mêmin qui
Seigneur là o,ùt il n'est pass présent. Elle e ussi le saciice de la issn restaitlibre sa nvit jaletaite retentissait s'iu si l eût ras p
se prive en même ters d'autel et de victime, et de tous l s moyens de evivi- coups de marteau dans d'eitoaicr. Elle posaiit constanmmments lès gduiss-
fier sa vie uriine à cette source infinie. monts si pdIJit.if- qu'on vit souvent d s nersondes, scs z i ensilcs titi reste,

eVerser des armens auprs de son lit. Sa nourriture consistait uniquement e.
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quelques petites boules do gomme sucrées. Voilà ce que j'ai vu do rmcs pro- Le fait relaté dans cette lettre, écrite par l'un de MM. les vicaires de la

prs yCti, pendant les trente jours qui ont précédi-la fète de Paques. De- paroisse catholique de Genéve, nous a été rapporté par plusieurs témoins o-

puis ce jour, elle fut un peu plus calme et recouvra la parole. Un jour elle culaires, liabitans de Genève, ou Français dont les uns connaissaient létat

Ie dit: M. Pu1abbé, une idée me passe par la tête depuis deux ans, il fant de la malade avant sa guérison, et les autres, avertis par le bruit do pu-

que je vous Cn fasse part.-Qu'est-ce donc ?-C'est de faire un vSu pour blic, ont été la visiter après sa guérison. La malade-ayait été recomman-

o.htenir ma guérison ; mais comme je n ai jamais: demandé cette rrâàc au dée aux prières de la Confrérie du Sainte- Cour de Marie à Ger've, et à

bon Dieu, je craindrais de désirer une chose contraire à' sa volonté en lui celles de l'Archiconfrérie de Paris."

lemandantla santé.--Ne cragnez pas'lui.dis-je ; le bon Dieu sait bien ce Quand à'la manière de faire le MoisDE MAñ1:, il n'y aucun exercice

qui nous est avaningeux: soyez bien sûr qu'il ne vous rendra pas la sahté pa'rticulier de prescrit. Il suffit de faire tous le; jéùrs quelilué prière pt-

pour votre malhear. Après que je l'eus engagée fortement à formuler ce blique' ou particulière, ou quelque antre ouvre de piété en l'hormeu' de la

voeu, elle s'y détermina' enfin (c'était *un pèlerinage à Ndtre-Dame (e Ste. Vierge. Voici ce que dit Bouvier à ce sujet :

Fourvièreset au tombeau de saint François-lègis).Je veux commencer, me " Pour engager les fidèles_à sanctifier le mois de-mai, spécialement.con-

neuvaine cil'hnnur d la sinte Vierge. ad fauil a sacré à Plhonneur de Marie, Pie VII accorda, le 21 mars 1815, à ceux
de Mise Muan ut- la qui feront chaque jour quelque prière publique ou particulière, ou quel-

coinmnencer .-- Commencez-la le premier jour d \iefit «qu'autre ouvre de piété en Plhonneur de la Ste. Vierge, 300 jours d'indul-

en onfet ce voeu, et je lui apportai la sainte communion.- Dès qu'elle eut " gence pour.cha'que fois, et indulgence plénière le jour qu'ils voùdront choi-

cýommencé ses >rýiqres en l'honnour de la bonne Mère (c'est ainsi qu'elle ' sir, à condition, qu'ils se confesseront, communieront et prieront pour -les
besoins de ILghsc. .

Sl'appclait), elle disait à qui voulait l'entendre : Jefbis une neuvaine à la Ste. Cependant comme le butde l'Eglise, en autorisant et en encourageant ces
Vierge pour ma guérison. Une fois entre iutres, elle dit au ministre protes- dévotions, est toujours de détourner ses enfans -du vice et de les portèr à a
tant Vous prierez bien un peu la Ste. Vierge pour moi ?... Le protestant, vertu, et
colnieu vous pouvez bien le penser, n'avait pas grande confiance l'on n'o- -poi quu "e' 1o~u le plu pusa1 tlspu fiae ueli

Ploie pour y réussir, ciest de les porter à l'imitation des saints, on ne-peit
sait pas rire aux éclats, à la vérité ; mais on lui disait : Nous verrons diman- donc mieux entrer dans son esprit< qu'en cherchant à .se rendre semblable à
che: c'était le septième jour. Enfin le 'samedi soir arrive ; pale moindre larie. Car imiter Marie, c'est imiter Jésus, et se rapprocher de lui auttnt

changement. Je vis son bras retomber comme du plomb quand on le soule qu'il est possible,à une' faible créattiré de le faire.C'est aussi ce que se propo-
vait ; sa.tsmour était affreuse à voir, l'on y avait appliqué des vésicatoires sent les dévots à Marie, et ce qui-les porte à faire, tous les jours du m6is
et des pommades irritantes,qui avaient cruellement fait souffrir la malade, et, de mai, quelques minutes de méditation sur les vertus de cétte reine des vier-
sans diminuer l'enflure, y avaient laissé une' large et vive plaie. L'on ne ges. C'est endbre. pour' aider leur dévotion qu'ils se procurent quelque~ image
s'attendait guère à-la guérison, at moins parmi les protestans. Le dimanche de Marie, qu'ils les portent'sur eux, oâ qu'ils les placent dans un petit ora-.
niatin, il me tardait, coime vous devez croire. d'aller lui'porter la sainte toire dressé tout exprès, ou dans l'endroit le plus décentde leur habitation,
communion ; mon ceur battait en traversant'les allées de l'hôpital. J'entre afn que cet objet sený,ble puisse leur rappeler de tems en tem4 ce qu'ils sont,
eUla première chose que je vois, c'est ma pauvre maladeles deux Mains les bonnes résolutions qu'ils out prises, et les vertus qu'ils doivent imiter et
jointes élevées vers le ciel ; et aùussitôt elle fait le signe de la croix avec'la pratiquer. Mais comme dhm côté ils savent assi qu'ils sont faibleset qu'ils
nmain qui, la veille, ne donnait pas signe de vie. Je n'approci'e, et elle me ont besoin de secours pour sesoutenir, et que d'un autre, la reine des anges
dit M. l'abbé, je suis guérie, tout mon mal est passé ;.j'ai déjà'pu me le- et des i ant de .ouvoirauprëý de Dieu, ils prennent tes
ver. En effet, le bras, la jambe sont libres ; l'affreuse plaie de l'épaule a bnde

disparu subitement, au, point qu'on jî'en remarque plus la moindre trace. pourquoi, à certaines c is s'iînjosent quelques pratiques, telle que de
Les infirmières me criaient à tue-tête C'est un miracle ! Aussitôt le bruit protester a la Ste. Viergeàieur révl, de pltt mourir que d'ofnser s6n di-
s'en est répandu dlans toute la ville. L'affluence était si rande le dimanche vin fils -de lui-ofî'mir toutes les actiotis'de leur journée ; assister à la sainte liesse;
qu'on a été obligé de0 fermer la porte <le :sa chmnbre et de refuser l'entrée aux faire quel'ue visi -te au Ft.-Sacrm touàqou'teoucaledea'Se

afqu ce be enilusem leu rappelr detes en chlem ce ils Sot,.

Le médecin arrive pear'sa visite ordinaire, et lui demande coin- V'ierge.s'ils le peuvent faionesuilsent prendre ses repas on présence de Dieu; y

et elle se trôuvd ; il n savait rién eicorp. La 'malade lui rrpond d'une faire quelque mortification on i aonnnur asréciter un ' dvs file t u

voix forte, sonore (elle avait à& peu près perdu la' voix depuis longtes) Al. son de l'orlogp ; 'demander la grce d'unesboer 's ne mort en se couchant, etc.

le lecteur, je suis très-bien ; oui, voyez mon bras. Li a*ppiroulte, examine, Il y eu• a encore beauédu' 'ld'auiltres que c liàcun petit s'imposer suivant les Ge-

sétonne... Majaee est aussi litre. Ndouvel étonnement...' udlais monD 'cours dont il a besiots ls faes
cancer, mbgrosseur à l'épaule ent disparu la r r f nédaciv b rouait d s ureunt se Procurer l

p our'liti a- et les p crs aisé esù icérc Cus ont ququs prue
vit peur du muiracle... En fin il sort gans méèt dire. "-Le ministre (ccci est ciu- petit mnanilel intijulé Miots 'Dr .XlÀmu, y trouveront plusieurs, autres' prati-

ritix) apprend la guérison fans la journée ; il nosé y venir lui-nièm mais ques c lasieurs méditations bien propres à les aider dans leur dévotion. Il
il envoie s dn qui a d ire au L 'Elle est grand Il vient lui- y a aussi à la fin desla méditation pour chaquejour, des exemples ien ea-

u'e plus tard, fait son a compomrt àla malade, o lui disant: ý Vos li- pablesde ranimer la cet la dévotion envers cette' tendre Mèe.

ères ont été xuas"Oi je vous l'avais bien lit la semaine' derntière, Ceux dont qu i soint dévots àâA Mai'ie et qtti ont le mioyen 'de se procurer' ce
qu'un bon fils me peut rien refursnèr a sa oère.-Oui, répond le minire, et petit voliomn-,. on seront g'andement récompensés.

il m'en va. Le trflvi, hui médecins rniveni, car ils le croyaient pas aux -La malle d'Europe d 4, apportée par le Cléonia, est arrivée ici hier

bruiL qui couraient ; cependant, 'pavnt prsru vinée, palpée, le résultat fut ApQuoîquesjotiriaux ne nous aient pas encore ê.té dèlivrèsnous
qu'elle était gie ; "mais linipoutait, c'était tl'eNpliqper la gué'ison. Lti avons appriý, par la r p qui ne manquent pas de

l'attribuait à la poniabe, l'iut' us ix vésicatoires, celui-ci aux effets m n i- gravité, si elles se confirment. Si on on croyait les hruitsiln e rien.

iagination. grioeî les docteurs v n rdent l a tèLte. Pour nous l'explication -oins que d'une guerre entre PAîgloterre elles Fiats-Uilis. La cause on serait

reýt'tacile : -Pentt et acciinis edVan u recevre). 3or ns bsien la question yeéor avant déclaré d u-msson mssag
d'utres déti' ails à voqui donne' sur lu peronne et sui les visites qu'elle a r- que les droits duis 'Etas-Unis sur ce territoire étaient icontestables et quil était

'uêma Ldes médcis o com.pivi'ois nais il iae'seiîîle que je suis top long. lib'e à la popnlatioii de la réplique dr -oecupe', le gouvernement nglais a

uyreste, tout ce qucb j viis de vous Pirs, jben ld:i vl de mues deux vrnix dito-, t prépar' à repotsser pa' la fo'cetoute fentative que pour-

ou entendu de inc di, nt-ildes, d n sorte, que vous pouvez êtroe paitei iit pas aient faire nos voisins pouropérercotte occupation. On lit tone quon consé-

sr do l t e uits. qqcce uii cette ;'scleipiin dya la nan nombre de bataillons sont
quDieul soit loué ;n cher amri, la très-sainte Vierge a guit brille un trait dé ae

Pattibai àmaqé poa polae l'ur mixiin vóscaoies celi-c auxitr clTe, deni èrs'ii-et

e lunièrc bien vit' aix pci d, protestans ; déjà lu bon 'auombre de maIn- Ceiotîllos ]lots paraissent aube peu Cependatut, il fâut bien

des qui ont té témoins d(e s htffi'lcg et de la guérisi tle la malale aoi- qu'il y ait quelquelose d'extraoinairâ, puisque le stearer -aledanie n été

çueicent à aimer la très-sainte Vierge, et nous envient le bonheur d'tre nés

retenutandu de meoldjtuxqtreilaenidedtirto pauelvouutpounementtd'Angleterreequ

"catDioletues." mcnour l consul tr at gaiilà - riashington
des ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ oIii1 quiae ont pt éon e ofiacse d agèio el aaecm
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jounal des Pyites on vient de retrol-
ver un évanhglirc écri sui-archemin vdre la fin du huitième sicle et oiné
de to.utes lesmagnificences de la c-alligraphie du moyen âge. Cdtövangéliaire
dýnnè par CharlenIinne à Daniel, archevêque de Narbonne, est le quatrième
mîanuscntconnu do la grande époque earlovingienne.

-Une lcttie d'Oran'du 10 mars contient les nouvelles suivanteà: -
« La bâtiment à vapeur le Grondeur est de retour de' Tangeroù il avait

été-envoyé en mission. Les nouvelles apportées par ce steamer ne manî-
quent pas d'importance. A seon depart de Tanger on savait dans cette ville-
qü?Abd-el-Kader avait pris une attitude hostile envers l'empereur A bd-or-
lihaman et appelé à lui tous les vrais musulmans. , Un corps'considéralde
de troupes, sous les ordres d'un des fils de l'empereur;a été envoyé 'à sa
poursuite-; mais on cr:int que cette c:xpédition n'ait tiucn résultjt satisfai-
sait, de nonbreuses populatioris's'étant déjà pronondées pour l'émir, qui
compte beaucoup de pa-tisans. .Plusieurs cercles on districtà étaient en
pleine insurrection, 'Cet état de choses est d'autant plus grave, qc le partie
oppesé à la dynastie d'A&bd-cr-Rhaman cst trds puiàsant, et q'il n'avait
manqué jusquâ'àprésent que d'in chef'cipable pour le conduire.

" Nos chefs militaires prennent des mesures de précaution ; les- troupes
disponibles-se tiennent prètes 'à partir, et ori a appelé une partie de la cava-
lerie de la subdivision de Mostaganem.

I On est étonniédu silence gardé par l'autorité sur les première opérations
de M. le maréchal-de-camp Delaruc, qui se trouvc, comme on sait, à la fron-
tière.

Il Le trompette Escoffier, -arrivé par Gilbratar, sur un navire de commerée
avec un de ses compagnons dinfortune, raconte ,les privations qu'il a dû cin-
durer pendant sa captivité et les dangers qu'il a courus. Ayant quitté de-
puis pleu la siahla d'Abdeel-Kad-, il a pu donner à lautorité des rensci-
gnements précis sur la position de Pmir.

Fouilles de jXinive.-On sait que le gouvernement fait faire des fouilles àa
Ninive, sous la direction de MM. Botua et Eugène Flandin. Le-lieu des
fouilles est, comme nous t'avons dit, un village nohma Korsobad. On y a
exploré i monticule fàctice, dont la.surface cst d'énviron trois cents inéires

--sur cent cinquante. Cent ci-iquanrte homtues,'payés par la France, ont été
constamment employés aux travaux d'excavatioin. Ces-travaux ont mis anit
jour quinze cents mètres de sculptures et d'inscriptions cunéiformes dans unit
état parfait.de conservation. Des inscriptions et bas-reliefs s'étendent sur la
-presque totalité des murs. De ces bas-reliefs, les sujets varient àTifini: ici
des ros suivis d'eunuques et de gardes, entourés de guerriers, marchatt à
pied sous-l'ombre d'un parasol, ou montés snr un charriot de guerre et con-
battant ; là des solennités religieuses auxquelles président des divinités symi-
boliques et des colosses ; plus loin, des chasses, des festins ou des batailles et
des villes prises d'assaut. Tous-c-es sujets sont sculptés cii relief sur une es-
pece de marbre transparent, avec un art, une ndiesse, une vigueur qu'on ne
peut se lasser d'admirer.

Ces étonnantes sculptures, qui allientla simplicité à la grandeur, couvrent
de leurs formes variées et toujours nobles, quinze vastes salles et quatre fça-
des extérieures. Qu'étaient donc les palais dont il reste de si matrifiques
débris- I Arrivé sur le terrain d'exploitation, écrit M. Eugéne Flandin,
j'entrevis de suite, g:âce aux soinsde M. le consul, la porte colossale qui, par
un bonheur inespéré, m'a .conduit dans l'intérieur de ces antiques et vastes
demeures. • C'est ici qu'ont pensé, vécu et régné les puissants rois d'\svrie :.
leurs pieds ont foulé ces lieux, car j'y retrouve encore l'cmrprcinte de leurs
sandales. De ces lieuxsortaient des ordres qui donnaient a paix oiu la guerre
aux nations: et toutes ces 'grandeurs «6taient mîméie oubliées ! Et mon zélé
,collaborateur et moi nous les avons retrouvées ! Pardonnez au voyageur. à
l'artiste, l'impression, l'enthousiasme qu'ont produits en lui la vue. Ptude. l'a-
vide autopsie de ces grands rmonuments ensevelis depuis trente siècles dans
la poussière 1"

M. Flandin rapporte avec lui plus de deux cents dessins, plans, coupes et
détails d'architecture. Ces dessins orneront Pouvrage qui 'attendenit impa-
tiemment les arts et Pérudition sur les fouilles faites à Ninive.
- Ce qu'est New-York et ce qu'il sera dans seize ans.-L'inspecteuir de la
ville de iew-York vient de publier un travail duquel il résulte que la popuîla-
tion actuelle de New-York est do 400,000 âmes, et de 472,000 y compris
Br6oklyn, Jersey City et 1-loboken, qui peuvent être con:sidérés comm ses
faubourgs. 1,210 édifices nouveaux ont été construits l'an dernier et le
nombre sera plus qu'égalé en I 84-5. - La moyenne dui progrès suivi par la po-
pulation, depuis 1790, a été de cent pour cent en seize tns. Si New-York con-
tinue à progresser dans la proportion qu'il a suivic dans ces dernièresannées,

.il contiendra un million* d'hîabitanîs en 1861, c'est-à-dire dans seize ans, et
'deux milions on 1877, périodeque pourront atteindre et voir les jeunes
hommes d'aujourd'hui.

De l'incendie de Pittsrurg.-Los dernières nouvelles de cette ville dimi-
nuent quelque peu la grandeur de son désastre. Un comité nommé parle
conseilîmunicipal, estime,.après in examen détaillé, le nombre des édifices
détruits à 982, valant 1,566,500, et la valeurdes propriétés personnelles dse.
ndividus tenant maison à $1,913,450 : total $3,479,950. Sur cette sorniie,

t$850,000 seulement étaient assurés par les compagnies de Pittsblgrg qui
paieront presque tout, on l'espère. Cinq personnes connues ont piéri dans
Iinóëñdie, et l'on croit que le nombre des victinîies s'élève au-delà de ce
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ciflii-c. -La ville de Philadelphie va faire un , eiprunt de $500,000 pour
le prèter à celle de Pittsburg, et remise Jos taxes, s'élevant à près e 50,000,
a été faite aux habitants de cette ville et des environs.

Cerise- sans -noyaui.-L'hcorticulture progresse aujottnPhui tout autant que
les autres brancIe,* des sciences naturelles. Des essais heureux viennent
d'ètre tentés pour obtenir dniiraculeusement des cerises sans noyau. Nous
drovonïs utile de publier, les moyens fort simples à l'aile desquels oit atteinit
ce résultat. L-expérience doit étre faite pr.îalablemlent iur uti jeune cerisier
prdvenu de noyau, au lirintemps eti, yan a pleine actionu de la sève. On
fend le jeune arbre cin deux, depuis l'exti-niitê supérieure jus-qi'a Perifour-
clhemîent des racinos ; ensuite, avec un mit iceau (le bois taillé en spatule, on
elève habilement toute la ioëlle île Farbre, de uanire à nc pas produire
.d'excoriation et à ne pas altérer les organes ;, oit 'einploie lu feir que pour
coiiiencer la section ; puis on rapproche les deux mo,. ccatix fendus et on les
lie avec une corde de laine, cin ayant soin de boucher lermiétiqîuenent les
tentes dans toute sa lIongecur avec (le la terre à mouleur. Le sève aura bien-
tôt runi les deux puarties fendues, et on aura, leux années après, des cerisc
aussi belles qIe celles des autre cerisiers, et qui n'auront plus qu'une lógè
pellicule sans corisistance,à la place du Inoyay.

Les Jésuiites.-Danis un momtent. dit le Courrier Français, où la compa-
îteic des Jésuites, attire si fort lPattenîtion publique, il ne sera pas sans intérét

(Ie produire le tableau suivant: Les Jésuites ont o'u depuis Péiablisseinent du
lotir ordre,. jusqu'à prsent. 23 généraux, dont Il furent italiens, 4. espagnols,
3 alfenands. 2 polonais 2 helges, I flamand. Voici comme, le premier, St.
Ignace le Lo-ala espagiol, fut élu eun 1541 ; le second Jacques Loinez espa-
gnol, ci 155Š; le troisième Saint François de (rgia, lue de aindie, espa-
anol, eti 156S ; le quatrième Evèrard Mercurier belge. en 1.573 ; le sikiimo

tlucius V'itetesclhi ittalien, en 1615 ; le septième Vincent Carofle italien, en
164-6 ; le huitième Francois Picolomîinti italiei, en 1649 ; le neuvième Alexan
dre GCotlofidi italien, cin 1652 ; le dixième Groswin Nikel allemntiid, ei 1G62;
le onizièmc Jean Paul Oliva italien, Cin 166-1- ; le douzième Charles le No-
vlle belge. Ci IGS2 ; le treizième Thire Conza!cs espagnol, en 1697 ; la
quatorziénîe Michel Ange Tambanitti itailiën, en 1706 ; le-quinzième Fran-
çois Petz alleinatid, en 1730 : le seizième linace Visconti italiei, ci 1751
le dix-septième Louis Caitarino italien, ci ~1755 ; le dix-hiîtime Laiirent
Rlicci italien, ci 175S. L'ordre fut supprimé ci 1 773, sous 'o génitér icci,
mais contincué a être toléré en Rusic, oit il fut gouverné par trois adiniuis-
trateurs qui furent Cznierniwiez polonais de naissance élu ein 1682 ; Linki-
wicz, lu cin 1785 ; Fratîcois Xavier Carei. élu en 1799.- Durant le cours
îde cette dernière année, le pape Pie Vî1 rétablit la sorieté, qui iomina pour
son dix-neuvième oåéiral François-Xavier Carei polonitas ; le vitiime fut
Gabriel Gruiber allemand, ci IS02 ; le vingt-et-unième Thadé Prossazowski
polaiis, et 18I4 ;le vingt-dexième Louis Forti italien, en 1820 ; le vingt-
troisième Rootham flamand, en SD29. A Pcpoque dI leur suppression, en
1773, les jésuites possédaient 13 maisons professes, 659 coleg-: 61 novi-
ciats. 176 séinittaires : 335 résicices et 273 missions. La société -renferme
maintenant, 22,2 1S membres, dont, I 1.413, sont prtres.

LETTRES D'UN ECCLÉSIASTIQUE CANADIEN,
ag7'2~eant a l'et ranger,

AnnsFSSréEs A SOY rt.1ra. sD QUÉBEC. -

Cher frère.-L'oiseau . ne feud pas plus rapidement l'air que le vaisscan
qui n'a transp-rè dl'Anh!-terre ci France; en quelques heures et pouIr la m
clique somme ce cinq cieti je me suis rendu de Londres à Boulogne. C'el-4
par un tbeau tenips que je quittai la première de ces deux villes, le ciel -tnit
serein, tout annonqiait iine charmante traversée dle la .fnc-c, mais à paine
fûmes-noN à demioieure uca al, lage.de 7 licites, quîi sépare la Grande
Bretagrie tie la vieille Franee, que nous fnies assaillis 'unte tempéte furieuse.

La premnim-vi- qî j'ai visité en Frince, c'est l'oulognc. C'est là qle
Bonaparte avait réuni sa grande armée foite de 72,000 honmes, avec la-
quelle il n' se propousai rit imoins que de conquérir l'A ngleterre, mais lhis-
toire apprend qu'il r-cit!a devant aute guerre dont Pissue tte seiiblait pas lui
sourire. Le iamp était placé en fac-e dIe la ville, sur une' hauteur où il le-
v'ait présenter un biei belle vue. De Boulogne je ue qinis rendît à Paris,
en touchant à diverss villes (riii se reneonnrenît sur- la route. A Montreuit.,
I'tite ville à 10 lieues dle Iuitlogne, j'ai fait une pmaI-e dl'itt couple de joutu.
J'étais descendi à !n maison qu'y possède M. iMa 1ill-, ch1ez qJ Ili j'avais pen-
sionnié Loridres. f:à j'ai t connaissance d'une comunauté de religieuses
hospitalières, cIez lesqueles j'ai dif messe. Nous avons diné M.- .
et moi avec res p:euses religiecs-. i la même table; la règle lîeuir permet d'y
inviter les ccel-siaStiques. A bieville, à 10, licies de oliuntreuil, est une
charmante petite ile, clle est-sez biei frtifiée. Amiens, à 10 lieues
d'.\ bhev.le, est une des villes les plus célèire, le la France par sa catîh-
drale ; elle est gothique. Cettc cathrèdale plase pour la plus belle de lEu-
rope. La votc dIe la ner a 182 picds le lhaiuteur. L'aiguille dui dme 392.
1'v ai vil l tomheau ce M. I.aimotte lonit j'ai lu la vie, t ecliui du célèbro
Grosset, auteur de pluieuvrs ouvrages cn poésie. St. A clieul est à deux pas
d'A miens ; c'était prinipalemtuenit pour visiter cette maison elue j'avais pris
le parti de passer p:ir liniérieur titi pays pol- mie rendref à Paris. St. A cheul
est tn ancien -o i i apparteniant aux Jésuites, et où se trouvaient réunie
800 élèVes avant 1830. C'est aujourd'hui le noviciat de l'ordre. C'eu l
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que demeure M. 'Ratisbonne dont tu connais aussi bien qtie înoi la conver j'ai rendu visite, à, son coadjuteur, dans-les emes appartemnté:ulabi
sion miraculcuse. Quo j'ai été înahotircii% 1 je n'ai pu le voir. Mon cocur tait le digne évèque tîéfnt;'cette vsite-a renouvelebiendes souvenrs amers

n a saigné îouloutrousement. C'est un sacrifice que Dieu exigeait de noi ; Le Canida a été le:sujet de la conversation;nous'ous y sommes rappelés
bon rl, mal gré, il mn fallut -le ire.-Paris; oui, Paris, j'y suis et cela de- avec plaisir cette arène où il a tant <le fois et oe'ctånt-de sueurs de Tatigdes
pulis'plusieurs jours. Londiesest bien beau, la richesse y est partout af- et de succès, combattu comrne le valeureux atlilètë de-la foi, les comiats:du
fichée ; il sermble que pas ville lui puisse étre semblahle ; mais que cette Seigneur. Son vénérable coadjuteur accueillait avec une pieuse avidité toutes
pensée est bien vite elacée du l'esprit quand une' fois ou a connu Paris ! De nos paroles, c'était un baume pour .une-ame aimante qui s'attache 'à tout ce
prime abord, cette dernière ville semble inférieure à Londres . en y. entrant qui peut adoucirlje chagrin que lui cause la perte id?un pèretendre et chéri.
on est tenté de croire que ce n'est qu'un inmetse groupe de maisons mal bâ- C'est dans cette visite que nous avons su .que Monseigheur deNancy est
tics, mal propres ! mais que ótraucger en'tre vers le centre,. qu'il parcoure les mort sans testamert.: il laisse une.fortuno denviron £150,000, qui va aller
bords de la Seine, qu'il visite les Tuileries,~la Place de la Concorde, les grossir celle du Marquis de Janson, son frère. : Sa mort a été pour lui coml:
Champs Elvsées, qu'il pénètre dans les musécs où git la sciCnce avec tont ime elle l'est po'. tous; ainsi qu'il nous la si éloquemment préché lui-même,,
son entourage, qu'il exainie ces bibliothèques où reposent des milliers et des vraiment sibite ;elle l'a. frappé à l'instant qu'il allait confier, à un notaire
millions de volumes, mamumCrits, et force lui sera de confesscr que Londres ses dispositions testamentaires. Cruelle' mort! d'un seul, coup elle tue I'asso-
a'éclipse devant Paris. Déjà nous avons visité bien des onument dede- ciation de la Ste. Enfance et son auteur. -Cette couyre qu'on peu!t appeler
puis S jours, nous sommes du matiu a 'soir dans les rues, dans les jardins l'euvre (le son oeur, a perdu en lui son plus fort, disons, son unique appui.
publica et dans les musées, et cependant nous ne faisons que de qnmencer Il lui avait gagné par Ponction de sa parole et par le feu de son zèle, bien
à.voir et à connaitre la ville. Nous arrivons, d'une excursion lnite à Font- (les que sa mort va détruire. Elle' avait encore besoin de lui
taineblenu;distant de 13 lieues (le Paris. Que de merveilles à contempler pour se consolider, pour s'enraciner dans les esprits et les coeurs, et'voilà
dans ce palais ! la mificence royale s'y-déploie dans tout soin lustre. 1-len- qu'elle va périr au jour de sa naissance.
ry IV, Louis IX oui Si. Louis, Louis XLV, Louis XV et beaùcump d'autres , =eole
rois se sont étudiés à y ajouter toutes sortesd'emobellissemenits. C'est un sé- L'E SCRUPULE BI EN RARE
jour de fécs. Bonaparte y a fait sa demeure ! c'est dans la cour appelée Diu
Cour du Cheval Blanc qu1i y lit ses adieux à la garde nationale potr aller LES HIEUREUX FRUITS -DE LA IVERTU
z'emnprisonner dans l'le d'Elbe. L'intérier des appartements est immense- SUITE ET: FIN.
ment riche; l'or y est versé à pleines mains ; c'est là que Napoléon a tenu -Je croirois volontiers ce que vous me 'dites, si je n'avais journe1
ci captivité Pie VII pnCridant 18 mois. On-comprend que cette circorstance lemenît sous les yeux des exempl!s d'ouvriers.aladifs lnguissans
est bien propre à augmnenier l'iritêrt qu'on éprouve à parcotrir les édifices et avant à peine la force de gagner leur journée.
où l'art semble rivaliser rvec la nature-pour la crértion <le beautés dont l'us- -

pcet ravit, transporte. Oui, j'ai vu le local où Pie Vil couchait, la chambre r-Oi, il y en beaucoup core cela ; aitssi vous n rtiriz
où il disait la saite messe. et lautel. sur lequel il la disait. Pai parcouru l'abord tous ceux qui doivent leur mauvaise santé à l mauvaise con-
toutes lei pièces (lui lui scrvaient de prison papale. Napoléon ignorait lone lute de leurs pnrens ; car il n'est malheureusement que trop vrai que
que mettre la main sur l'oint du Seigneur cest, attirer sur sa tète ses plus tc-- les enfmns soidrent des yices de leurs parens ; ensuite tous ceux qui la:
ribles malédictions. A -dater le l'incarcération dut Pape, les atihires de ' Em.- Joivent à' leurs propres exces et qui se -sont eux-mêmes ruiné le tem.

percur i firent plus que déchoir. re PapC-n'est pas encore arrivé à Rome piîrament à force le débauches- en tout genre, je vous réponds que
que déjà les armées alliées se précipitent sur la France. Paris est pris, Na- votus eni trouve'riez le nombre bien diminué - aucune de ces deux«caù-
poléon arrété, forcé dabdiquer-la curonn impériaie pour aller expirer d'en- ses n'a vant eut d'influence chez moi.j'ni constamment joui d'une san-
nui et de ebagrin sur le to her dc Stc. Hélène. ' té qui strait plus commune. si la sagesse l'était davantage.

Tir dois onn:dtre, cher frèr'. Phomme lu jour, pis-je-dire le premier 6- -- Pmisqui en est ainsi, et je le crois sans peine, pourquoi vouliez-
crivain de impoqte, Chaten hria. Cette célébrite de la France, cette sn- vous lie Dieu vous puntt par des maladies dt soin que vdus preniez
préme somrmitó littéraire, je Pai vue. Que de sidicité dans ses manière. cdhs hiii o(-ir, en évitant toutes ces- occasions que vous signalez et, qui'
dans son hmnage ( ue d'zlf nlbilité dnS a conversmion ! Cýet un so!cil à lînt autant dte -graves péchés ?- nais S' ne vous a ns éprouvé par
son déclin. Cet esprit jadis si brillant. nijourd'hui érasé par le poids (les ce re d'afluictionm. il vous aura sans doute éprouvé par, quelque
ans et épisé par les travaux qui lii ont créé ses oeuvres brillaites le lumi- u:d cours -e votre longue vid,.par ex .mple, ilidoit vous
r, dont Féclat. toujours vivace éclairera le inonde dis ,'us les temps, est arr- ri f d e ma
ourd'loi peiché sur le bord de la tombe . L'auteur dlu énice du hrsÎn-
uism. des martyrs et de tniti d'autres ouvrages, s'en va cn tvasse-Bretane. ail, soit nr la clerté des vivres, soit par toute a tre cause.

dans sa patric de naissance, où il a ordonné que ses restes mortels soient dé- -Omu. j'ai éprouvé tout cela- plus d une fis, mais j'en a raree

poss après sa mort. A propos -c moru, je viens d'apprendre (ui Monsei- soufi:rt ; car, avec de l'ordre et. surtout quand on t et la chance
gneur de Nancy n'est plus! Cette noivele ma fait peint! ce mt'était par a- datrtraper, en commençant, quelques bonnes uinne:s,' on se eait des
vance.un délice ue de songer à la.visite que j'allais avoir le bonheur de lui économics qui servent dans les mauvaises et vous m-uticat à Pabri do
rendre,et 'voilà que mon espoir n'est plus qu'une illusiot ! En un instant nous a la misère. Il y a bien des malheureux qui ne meurent de faim pour
été enlevé un pèrc. un apôtre. La religion. qui souriait à lentreprise si une semaine passée sans travail. que parce qu'ils ont ont bu,'toute la
charitable dle la Ste. nthne-e, dont il est l'auteur, fait entendre le cri (le la joirnée du lmdi, avec l'excédent qu'ils, n'avaiient pu dàpense- la-
douleur, s'appitoyant sur la perte dec ce milliers d petites créatures q[uîi bien- veille, du produit de la senaine précédente : qu'ils se contentent de
tôt. grâce aux soins et aux solicittides de celui dont elles déplorent la perte eposer le dimanche et qu'ils travaillent le lundi : cinquante fois par
allaient entrer dans soli scinu et par-ageir ses caresses tnitern-elles. Le Canada ns trois francs qu'ils ne dùpenseront pas, et-autant de fois trois francs
doit ressentir phis vivement que route autre contrée la perte dle ce digne v quts gagneront p boti de l'année ils auront ce fois qui leur
que dont la churité ntavait pour bornes que celles dit monde. A jam:nis. e r a s sotft den ls mauront cour qus i no r
doit conserver gravés au fond in ci r son nm et le souveir les ienfits -eî n à passer s tns so quffrir bien dés mauvis ce qui potérréd'tr
de toute espèce qu'i y a repandus avec tarît <le profusion. emai2, enr par la suite, c ee qtej'ni fait et c'est ce qui m'a évité d'ètr
sisterai à sa sépulture à laquelle j'ai été invité avec ion compagnon. J <unnis ventrblemgnt dans la nisère ; jai même pu armasser une e

mre réserve à te donnerrquelques détails dit cette cérémonic. Un Jou. ttte somme que j'i placee. et qmi 'me permet de payer une penon
que j'étais à prier dans la cl:ipelle ln dSt. et rmimiacnulé Cour de Marie. cia- à mon ils, de sorte que j'ai la consolation de ne pas.li être at charge:

pelle où s'obtiennent toute. lCs conversions <lotit les papiers ont tait de fois d[ns mes vieux jours et de penser qu'après moi il jouira dt fruit de
parlé, et où j'ai eut le botheur dl <ire la sainte icsse;' voilà qu'à tacs yetix ies éconolies.
sc.présente m copatrioe, uin confri-re, in ami, NT. Le Dîme, curé de Batis- -Et ce fils que vous aimez taint, nue vous a-t-il jamais donné le
can. Il faut tre voyngeur ei pays étran~ger et lointai pr ncevoir tout cha.grin
C qud'nritéle uine rencontro de ette nature. Lui, Monsieur I Oh non, jnmais : j'ai toujours travaillé à-en faire

26 nu soir. Il y a à peine trois quarts d'heure que je suis de retour de'la un bon chrétien pouvait-il être Un maavais fils ?
sepultue le Mg. dc N1ancy. C'est ià 10 heures qu'a été chanté son service ; -':ds sa-femme que voms~n'aviez pas élevée ?-
Multitude d'assistants (le toutes classes, d'vèques, de prètres, dle comtes, de -C'est. svrai n-m:s je savais coimnent ses parens l'avaient -levèe
narqmis, étalage de domîîl, de trtures riches. matisolée stipr-be. chiant beau et comment elle se condisait: puir tot lor du monde je r

Une eani mote, i fle-U pen-8t touis les vçiSaucý, larmes abondaimd'uneonemroulur pento ur la res vs e -mms se jamuis Voulu; qu'il 'épousât uuie de ces fringantes dont on voit tant
géesconémr e vles ratun cor e linget ive e ourd'hmui, qui savent chanter de jolies chasnîsons et quimno saveintýenércUx evêquie doNney grand( cortège soc dirigeanrt vecrSs1 r.d et loir- -. 9-1' dgu îrt' lreetrt<r îissoîetpls d'aîpprendre à clrimse:v'qme
gue retraite ; tout, dans la tr-bue ctrmonie à lauclmelle je viens d'assister, a été pas dire leur Patr ; qui se soucient pu rq
marqué polir moi at coin di plurs vif iitérét. Il i'estdonc plus le dign l - le conître et remplir luirs devoirs. et qu'on rencont:o partrf,
que de Nanîcy ! Il France fait par sa mort une perte imnlse ; c'était un hors dans leur mriis'on, le seul endroit qu'elles 'ne devraient pas qitter.
homme qui semblait destiné à jouer pIus tard n grand rôle sur le thétre où -TOUS ces détails. lui dis-je, loin de vous effrayer,- ne doivent'qtic
se dvlopper-ont tôt ou tard les destinées de sa ptric. Quant à m11i-iä, quoi- Vous consoler ; · ha paix et le bonheur dont vous avez joui- daris
que étrarger à Mlgr. le Naicy, je. partag le sentiments de ses parents ; sa 'intérieur ; -ont été le résultat nécessaire de là sagesu de ot-e'cot -
mort, pour moi comme potir etux, est une vraie calamité. Aujourd'lui, 27, .luite et de votre: courae.-

.247



MtLANGES .RELIGIEUX. SCIENTI FIQUES,-POLITIQUES ET LITTERAIRES.

-- Mais c'est justement là ce qui m'effi-aie.; je me suis toujours je comprends maintenant comment nous sommes tout à lu fois mal--
trouvé si-bien de ce que vous appelez ma sagesse et mon courage, heureux d'avoir des .passions i combattre sans cesse, et heureux
que, même sans aucune considération religieuse. si j'avais à recon. lor-sque nous savons cri triompher. Pour mettre mna conscience cri
mencer ma carrière, je ne voudrais pas en prendre une aui re ; et i.epos, comme vous venez d'y mettre mon esprit, il nu vous reste plu.
d'après cela, n'ai-je pas raison de craindre que, lors de mon.juge- qu'à vouloir bien entendre na confession. Je mie sens un peu fati-
ment, Dieu ne me dise que j'ai .reçu rma rconiense .dans ce..monde gué cri. ce moment ; d'ailleurs rmes petits-enbfans ne Vont pas tarder à

et que je n'en ai pas d'autre à espérer.? rentrer pour pr Idre une heure de repus qu'ils passent toujours à la
Je ie puis licnux vous rassurer sur vos craintes, M. Fosseux, maison : demain, si vous pouvez me consacrer qluelques instans, nous

* qu'en vous faisant adnirer-. a bonté de Dieu': iH'a imposé des cld- serons plus libres, et j'en profilerai pour faire vec vous une revue
voirs, à l'accoipliss'eineit desquels 'i a ataclé 4a possessioni dun générale sur ina vie cntièrc"
bonheur éternel, :il 'en 6st pas unsei qui, analyé'dalis ses effets, Je nie rendis à ses désirs, et je revins le lcndeinîrirî entendlre sa
ne soit éminemment propre à ndus i;idi-e heureux sur la terré 'dé confession, qu'il fit avec des suiranmens <le repentir et d'linrînilitè vrn-
sorte que Fori peut'dire avec varité,' gLl nous réconipense, et même ment édifins : ses forces dimîiirèrent ensuite d'une mrianière sensr-
bien magnifiqueriii,dce la complaisance que nons avons euede con- ble ; deux jours après je lui administrai les derniers sa(cmens de
sentir à notre bonheur ici bas. Nous avez été, fid.le.à ses précep- lEglise, et cet heureux vieillard s'endormnit paisiblement dans le Sei-
tes, il était,tout naturel que'vous cr ressentissiez les effets dans ce gneur, laissant à sa famille et à tous Ceux qui voudraient l'imiter,
monde, en attendant ceux -que votre obéissancevous aura mérités l'exemple de ses vertus et du bonheur qu'elles lui avaient procuré.
pour Péternité. FJN.

-VYos paroles sont bien rassurantes. monsieur, et cependant, elles
ne lèvent pas, encore toutes nies inquiétudes: pourquoi donc est-il - . -EN DRE
toujours parlé dans l'Evangile et dans tous les livres de dévotion, UNE SUPERBE TERRE de 140 arpetis en superficie, avec un BEAU
pourquoi vorrs-nièriie-répétez-vous- sarns cesse dans vos serinons, qui'onpuqaller vou ee qu par-o anso~ dessacro ue isemos qun BOIS ainsi qu'environ TROIS MILLE ERABLES, située prus de l'églime
ne put aller au ciel. gue par da yoie de la c.roix ; que la vie d'i de la PoaTE-vu-TREMBLEs, aeCc dépendances. S'adresser il
chrétien est une vie de touriers, de prières, de privations et de ni- . J. B. CA DIEUX.
bulations ? je .n'avais jusqu'à pr-ésent jamais fait ces réflexions ; mais N. B. La MAJSON qui a été annoncée pour être vendue n'aant pó
depuis que e me sens si pris d'aller rendre mes comptes et que Fltre est par conséquent encore à vENDRE Ou à LOUER. J. i3. C.
vous m'avez parlé de la.sverite du.jugeient de Dieu,clles nie tour- Pointe-aux-Trembles, 22 avril 1S45.
mentent contnuellenen.t.

-La vie d'un chrétién est une vie 'dc peines et de privations, AVIS AUX ENTREPRENEURS:
parce-que ce n'est qu'en .morti.fiant ses passions qu'il peut- parvenir A CONSTRUIRE à ST. ATHANASE, une EGLISE Ci pierrede 126 piedi
au ciel ; nous naissons to.us avec un penchant violent au mal, et ce de long sur 60 de large à l'intérieur ; les -uns devront être de 30 pieds de
n'est qu'en le domptant que.nous pouvons espérerì obtenir les récom ha-ut hors de terre, et, la sACais-iE de 3- pieds de Iong, sur S6 de large,
penses éternelles queDieu pronet.à ses fi-dèles.sei:viteurs. Si la sa- à l'intéricur.-Le tout-iesire fraançaise. L'entreprise sera donnée le 15
gesse de Totre conduite vous a fait éviter bien des malheurs qui at-' MAI prochain i 10 H-EURES A. M. à celui ou ceux qui auront fait les pro-
teigne nt tant d'autres hommes moins prudens, elle rie vous aura ce- positions les plus avantageuses. -
pendant pas mis à l'abri .de ces tentations nombreuses qui ont, de Pour les plan, devis et conditions, s'adresser à M. J. GnivEL, curé du lieu.
tout tems, exercé la patience et la vertu des plus grands saints. Les St. Athanase 15 avril 1845.
plaisirs impurs si sévèrement défendus par- la loi de Dieu, -vous au- -_________?
ront plus -d'une fiis viyement sollicité de céder à leurs trompe.uses N O Y E .
apparences.; victime peut être de la méchanceté d'un ennemi, vous •NOYÉ, le I i MAns dernier, prés de l'Jsle St. Paul, JOSEPIH ENO, da
aurez eu à triompher des désirs de vengeance qui se seront élevés la paroisse de Montréal. Signalement: homne de cinq pieds et derni, teint
dans votre âme-; à la vue des riches et des heureux du siècle, ilvous brun, cheveux noirs, surtouti de drap couleur dle tabac, veste carottée noire
aura fallu réprimer tout mnouvement d'envie et de mécontentement et verte, culotte grise cl'étofre américaine, chemise de diauime rayé, casque de
de votre état : les occasions les plus séduisantes et les besoins les loutre, une moiitre d'argent à Patenltes. marquée - Josep Eno."
pressans n'auront jam.ais dû ébranler votre fidélité : que vous dirai-je Son cheval et sa voiture sont décrits coinie suit: Sleigli peint en vert, à
enfin ? la plus stricte probité dans toutes vos actions, la plus exacte double siége, cheval sous poil noir avec harnais complet à bossettes blanches.
vérité'dans toutes vos paroles, la douccur la plus constante dans tous Les messieurs du clergé ou autres personnes sont priésd'enî donner avis at
vos rapports avec tous vos semblables, quels qu'ils soient et quoiqu'ils Supérieur du séminaire de Montréal, Messire Quiblier, aussitôt qu'il vien-
vous aient fait, -le mépris des jugenens des hommes quand ils sont dra à leur connaissance qull a été retrouvé, sans le faire imlinruer, attendu

contraires à ceux de Dieu, la vigi lance la plus sévèr-e et la plus con- que les parens du défunt désirent qu'il soit imliuiiié à St. Micliel.de Lachine,1
tinuelle sur vous même, la patience dans le malheur, la résignation S avril.
dans les souffrances, la joie da.ns 'les humiliations, tvoilà une ébau-
che, imparfaite encore, de ce que doivent être les vertus d'un chre- ON demande un MATRE D'ECOLE A 1'[unSTnIe . Celui qui sarin,

tie; e crye-vos q~avc ne atue orioniue omie ôtr le français et l'angi-lais serait préféré à celui* qui nie Parlerait qure la prenièmr
tien et croycz-vous qu-avec une nature corrompue comme la nôtre, langue. Pour les conditions, on pourra s'adresser au village (lu'Industrio,
il puisse parvenir- a les pratiquer toutes, sans avoir,'au-dedans de lui, I à MIsEAu, V. C. Curé, ou aux sYNDmeCs du même lieu.
de violens combats à soutenir contre ses passions qui le sollicitent - _ - -
continuellement à des actions toutes p9n.traires ? ÉTABLISsEMnENT nE ieLtur..

-- Oui,répondit le vieillard.je conçois que tout cela doit être un peu C -1 A-P E L E A U & L A M O T H E,
difficile dans les commencemens, et je nie rappelle même que dans Rue Sie.-Tcrèse, vis-a-vis les inprimnerics de J. STARIE & CiZ., Ci d-
-ma jeunesse, j'ai plusieurs fois fait des choses dontje me suis bien re- CA NaDA CAzETTE.

penti ensuite, mais quand une fois le pli est pris, je vous réponds O I-
que ça va com.me tout seul après. CONDTIONS DE.CE JOURNAL.

-C'est que la conduite de Dieu avec ses élus, lui répondis-je, est LEs MÉLANGEs se Publient deux fois lasciaine, le Mlardicil -e i dredi
toute différente de celle du monde avec ses partisans ; celui-ci cher- Le prix del'abonnement, payable d'avance, est de QUATRE 11isi- s Polr

che à nous séduire en nous montrant un chemin semi de fleurs, niais l'annîe,et crxQ erAsTits par la poste. On ne reçoit poin d'abinnet
qui cache mille précipices dans lesquels nous ne tardons pas à tomî- pour moins de six mois. Les abonnés qui veulent ceser de souri-crire au

ber i Dieu au contraire, nous appelle à lui par un chemin qui paraît Journal,doivent endonner avis un mois avanil'expiration de letr aboni riinemeter
d-pi- mais à mesur s'abnne at Bureau du Journal, rue St. Denis, a Montreal, et chescouvert de ronces et depmoes; mais mesure que nous avanions ioP1n et LEPRonoN, libraires de cette ville.

avec courage en bravant toutîes leurs blessures, la voie s'élargit et Prix des annonces. -Six lignes et au-dessous, Ire.itnsertion, 2a. Gd..s!embellit,.et nous noirs trouvons -bientôt dans une plaine agréable et Chaque insertion sub:,dquente, 71d-
fertile qui nous conduit par des sentiers délicieux au terme heureux Dix lignes et au-dessous, Ire. insertion, 3*. Id.
de notre voyage. Chaque insertion sulbsêquente, i d

Les inquiétudes du vieillard ainsi peu à peu dissipées, je vis ses Au-desstisde dix lignes, Ire-insertion parligno, -4:1
yeux s'allumer d'un feu nouveau ; sa figure, naturellement belle, prit Chaqueinsertion subséquente,
une expression toute céleste: "Bonté divine, s'écria-t-il en joignant
les mains et les levant vers le ciel, qui l'aurait pu croire que c'eSt par PRorntLT£C Dn JANVIER VINET, Pag:TnE.
notre bonheur ici bas que nous adquérons-notre bonheur dans l'êter- PuinaL1 Pan J. B. DUPUY,
nité ? Vous avez éclairci tous mes doutes, mQnsieur, ne dit-il ensuite; - ImparMs rnan J. A. PLINGUET.

SýS


